
Boellinan1Ù'11 lait ossayé lt toutes l es tà­
ehes et par loul i l a,,ail l'éussi. Ses mt'• lo­
dics, ses Variations s.11mphoniq11Ps po11I' 
v iolonœ lle el Ol'chesll'C, sa S11mplwnie en 
fa avaionl allil'é s111· lui l'a!tcnlion <los 
musiciens. Il y n q11r lq 11cs scmain~s it 
pcinc.l\f. Gigo11L donnait deux a11dilions de 
·srs œuvres. en présenco d"unc foule d 'a­
mi,; rt ct ·al'listos jaloux d'appol't.el' au dis­
pnrn le pieux I l"i ltul de leurs l'Cgl'ots. 
l'i·esL-cr pas le ga!-(O le mr illeu1· ti r cr quïl 
laissait rspt'•rcl' ? 
. Un r eg1•1!L aussi ù 1'1111 de ceux dont les 

l)l11s !-(rands s·acronlr nt ù r11irc l ï•loge dé­
füal, )1. Andlaucr,· C(Ul' la deslin0e cruelle 
a conlrnint d"nhand6nncl' aux µlus belle~ 
heures de sa viP l"nr !-(UC de NolrC'-Damc­
·clos-Ch11mps. D11111 oi11s aura-t-il r,clle con­
solalion de laissc1· aprùs lui q11L' lq11 ·11n q11i 
.-eci;cillPra s1' s traditions Pt sout iendra 
1"11onu e11I' du 110111 . li a 1•!1• rrrnplac· • ,;<t.r 
1\l. Andn:-s. dï1ospilalier 1wrn1•il , ancien 
p<'nsio111111ire dr l "t'•cole Nil•dnl'meyPr, lan­
r t'•a t du Co11s1•rvaloir l' cl d r l"Inslilul , qui 
se com plail aux impl'bvisalions 1t1·1tciC'usc-

,cnL po1'•1.iqucs Ir di111a11d1c. vers 0111.c 
1 heures. 11 est dP r r ux qui donnent aux 
· fidt•lcs des disll'actions. So11hai to 11s-nous 

<J II beaucoup ainsi . 
Ava nt d 'en a1Ti vel' aux dPrniC'l'S venus, 

i •l parmi ceux-ri j'en sais qui sont sa(Tl'S 
grands-111,ùl1·cs, faisons 1111 nochc t par 
8ai11l-l\f1'1Ty. Nous r r(' ll ('Ollll'CrOIIS un 
t.i111 id1: . 1111 modeste, M. Lacroix . F. l (•1' r de 
l\J. Gigonl. po111· ro1·g11e el la co111 posi l ion. 
M. Lac l'oix a fourni au cours t1·1111r ra1Tière 
c 11ro rè 111"1' \I(' d e' lahoi-iC'usrs l' trq,es. Tl ,: 
t'•t<· le 1·ollabo1·atclll' allill'é dP Lai11011l'cux 
c l de M. d"Harrnurl ; il a t'•eri t. en viron 
soixante 111t'•lodies, diverses sonat es, 1111 

<[UHl.1101", LIii q11i11letl.e, 1111· sc,tuor, 11110 
rness1), 11 ne symphonie Pl. des pot"•rnes 
symphoniqttl'S· li vient de fai l'c parailrc 
chez l '(•dile11I' OC'mr ls vingt pièces d"org 11e 
qui sonl le l'l'St1111é de douze ans cle tra­
vail. Il sufli ld·y j cLCI' 1111 coup d"œil pour se 
co 11 va i11 c-rc q11 c 1\1. Lacroix a 1• 11• ù honne 
ùcole. Cc soul des œuvrcs cl<' rénC'x ion o it 

J se devine le d1•dain ~es h csog11e~ ~' 11lgail'e_s 
, ou faci les c l un scn l1 111 cnl trùs vil de la dt­
\ gni té arlisliq11e. L es caractèr es en sont 

bien différents; toutes d"ai lh:l111·s ou ()l'Cs­
quc toul 'S, pages solennelles ou pages 

, intimes; chœurs, hymnes 011 pièces sym-
l phoniques, cnntil t=• ncs, f11g11os 011 chornls, 

( sont lrailécs sa11 s nulle séchel'esse; les 
'f dévcloppcmenls y ahondcnl, le sty le en 

1 
dcmeun! loujo11rs clair rt la pol ypho ni_c 
va1·iéc. Citons les dc11x fugues en .~ot nu­
ueur. la Fantaisie-/ ugur en ré 11u~jr11r, 
un T!tèmP ,,t Variations rn mi bémol ma-
jr11r, c l 11n C !t0Ntl paraphrasé, deux 
GrandPs p iècr•~ Pn f a mineur Pl .~ol mi­
neur, puis un Moment mystir1111', une 

, 
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Pastoral,· c l une Cantilhte de moi11dre 
élen<luc. N'oublions pas 11"11jo11le1· que l\f. 
Lacl'Oi~ a form(1 ù son lOIII' des ,·• lè11es qui 
se sonl 1•1•pandus dans quelques grandes 
vi lles, que lui- rn i\m c a parcouru le Nol'<l c l 
le Midi pour cause rlïna11gui-ation . Pl. prr­
nons al'PI' allt'•gl't'SSC 11• clwrni 11 dr. l'iotl'C­
Damc. 

Paul LOCARD. 
( , l SttiVl'C ) 

LA 

fflonate en mi bémol mineur 
De M. P aul DUKAS ------

On doit s'empresser de rendre hom­
mage à l'effort represente par cette vaste 
composition, à laquelle M. Dukas, d'après 
ses propres déclarations, travailla durant 
deux années. Le fâcheux est que, si sé­
rieux et peu commun qu'il se ~anifeste, 
on s'aperçoive cependant que c'est un 
effort. En tout cas, la place de cet ouvrage 
était toute marquce au dernier des con­
certs d'une série << historique » ('), si l'on 
considère l\': lectisri;e qui semble avoir 
présidé à sa confection. La date inscrite en 
haut de la première page (1899-1900), au­
dessous du nom de l'auteur, nous incite à 
imaginer que peut-être M. Dukas eut lïn­
tention de nous offrir un tableau synopti­
que de la musique au 19· siècle, de ràs­
sembler, comme en un bouquet dûment 
agencé , les tendances ennemies, distinctes 
ou voisines qui se sont succédé au cours 
de cette époque. Spohr s'essaya jadis à 
quelque chose de ce genre dans sa Sym­
phonie historique. Il en intitul:r les quatre 
mouvements: Bach, Mozart, Beethoven, 
Musique moderne, et se proposa de · donner 
une idée fidèle et c:rracteristique de ces 
styles différents. 

Je dois dire que Schumann accueillit 
sans enthousiasme et apprécia même avec 
quelque sévéritc les résultats de cette ex­
périence. Des traraux de cette espèce ont 
pourtant leur bon côté: ils sont , pour ce­
lui qui les entreprend un excellent exer­
cice, et concourent à développer le jugt­
ment musical de l'auditeur, par l'éveil de 
l' instinct de comparaison et l'inconsciente 
mise en jeu des facultés critiques. 

(1). Concerts e11 forme historique de 
M. E. Risler . 
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Je ne prétends pas affirmer que M. 
Dukas ait prémédité un dessein aussi pré­
cis, en tout point semblable a la préten­
tion si in_génûment afficl.iée par le bon 
Spoh.r. Il est absolument légitime, de la 
part d'un artiste moderne, de profiter dans 
la plus large mesure des enseignements de 
ses devanciers, de s'assimiler leurs pro• 
cédés, de s'emparer de leurs innovations 
et d'exploiter leurs conquêtes; c'est même 
pour lui un devoir, une condition indis­
pensable à l'épanouissement de son génie, 
quand il" en a. Nul, parmi les grands 
artistes, n"échappa à des atavismes d'affi­
nité ou d'élection; plus d'un subit ou re­
chercha pour les fondre en lui seul, des -
influences très · disparates, parfois contra­
dictoi res. M. Dukas se ré,·èle abondam­
ment pourvu de tout ce qui peut s'acqué-
rir par l'étude a·ssidue des maîtres . On 
sent qu'il les a lus et relus, sans oublier 
de prendre des notes. 

D'autre part, son écriture, encore qu'un 
peu lourde et complexe, le montre en 
possession d'un métier raffiné, d'une har­
monie subtile, d'une habileté accomplie. 
On n'est donc pas surpris de retrouver 
dans son œ uvte les reflets de cette érudi­
tion, la SQmme de ces connaissances. 
Malheureusement il semble que le musi­
cien n'ait pas su digérer cette précieuse 
nourriture. 

On est porté à co stater chez lui plu­
tôt un appétit ·d'acquisition qu'une puis­
sancé d'assimilation. En présence de cette 

· variété de moyens hétérogènes, de ce luxe 
· excessif d'expressions dissemblables , on a 

presque la sensation d'une table de matières. 
Quoique l'auteur ai t parsemé sa Sonate des 
expédients harmoniques les plus dernière­
ment mis au jour, qu'il ait étendu sur 
l'ensemble l'uniforme glacis du plus docte 
et .du mieux informé des modernismes, 
ces précautions agglutinent imparfaite­
ment le placage, la marqueterie apparaît 
sous ce vernis superficiel. Car si le savoir 
de M. Dukas est encyclopédique, il est 
aussi trop scrupuleux ponr n<;. pas se gar­
der, autant que fa ire se peut, de mélanger 
les ·styles. M. Dukas a placé son œuvre 
suus l'i1wocalion du seul nom de Saint­
Saëns . Il eût été mie'ux avisé, saus doute , 
en imitant l'exemple de ce maître qui, 
dans un même recueil, n'hésita pas quel­
quefois d'amonceler les dédicaces. Après 
avoir réservé son premier allegro à l'au­
teur de la Troisie111e Symphonie en 'Do mi-
11eur, il lui cC1t été loisible alors de rendre 
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grf1ce à Franck de son Adagio, d'appren­
d re. au ~euil de son scherzo, la plaque 
Yotive où sa piétc reconn:iiss:inte eût inscri t 
Schumann et l\ le1:delssohn ,avec, t:ntrc les 
deux , les initiales de François Liszt. Pour 
le Finale, l'épigraphe fù t devenue trop 
envahissante et d'ailleurs anaphorique; il 
cùt fallu même y ajouter Brahms et 131-!c­
thoven. Pour déterminer le caractère com­
posite de ce r,1t~l:rngc. force :iurait c'.: :é de 
se conten"er de la signature <lu composi­
teur. 

Le comble de l'111fortune est que l' ins­
piration de M. Dukas semble prendre 
plaisir à souligner les filiations; elle ap­
porte un soin jaloux et opini{nre :\ dé­
fendre l'incognito de la personnalité de 
l'atJteur. C'est probablement chez moi l'ef­
fet d'une infirmité de l'esprit , plutôt 
qu·une conséquence de l'abondante mé­
moire de· M. DJkas, si je ne puis m'em­
pècher de reconnaitre dans le prl!mier 
thème de sa sonate , le squelette de celui 
de la symphonie en Do 111i11mr de Saint­
Saëns, d,ms la mélodie de son Ad:igio, 
l'écho d'une des Trei::~ Pie.:es de V.d'Indy, 
intitulée Pdturoge, si le second motif de 
ce même Adagio me rappelle irrésistible­
ment les consol.nions de Br:ingaine :1 sa 
maître~se. Yers le mi lieu du premier acte 
de Trista11 ; mais la phrase du .<< Trio ,, 
fugue de son S;herzo contient, à deux 
notes ·près, le sujet de la fugue du (\ Pur- · 
g:ttorio » de la Symphonie de Lisz t sur l:i 
Di'c:i11a Commedia du Dante; les deux me­
sures initi;iles de l'introduction de son 
finale sont calquées sur le de but de l'adagio 

J 

de la Symphonie en <J)o 111i11e11r de Saim-
Sai:ns, aussi bien en ce gui regarde la li ­
gne mélodique, que pour le rhythme 
exactement pareil ; le passage en imita· 
tion, à la troisième ligne de la même page, 
nous transporte immédiatement chez 
Beethoven. a la septième me~ure du pre • 
lude de la fugue colossale qui termine la 
Sonate en Si bimol op. 106 . 

Enfin les premiers accords du commen• 
cemelll de cette sonate n:ême, sui\·is d'une 
célèbre cadence liturgique, t:t agrémentés 
pour finir d'un extrait des lamentations 
d' Orphée sur la perte de son EuriJice (page 
41 de la sonate, troisième ligne), fournis­
sent à M. Dukas le second thème de cette 
quatrième p:irtie de son œuvre. Il n'y a 
certes pas de musicien. êhez qui l'on ne 
doivt: noter, à l'occasion , ~t'.elque ren­
con tre fortui te avec certains de ses con ­
frères . mais n'est-ce pas une singulihe 

di~grâce qu'on puisse relever une tell e ac­
cumulat•on de «souvenirs>> dans l'espace 
d' une Sonate, eût-elle 5 5 p:iges? 

L'harmonie de M. D.1kas ne no'.ls ap­
prend non plus rien de neuf sur sa per­
sonnal ité; elle est remarquablement adé­
quate à son inspirat ion. Elle possède assu­
rément tout ce que la musique vit naî tre 
de combinaisons nouvelles au cours et 
jusqu'!i la fin du siècle dernier, m:iis elle 
en paraît être seulement la collection com­
plète. li semble qu'elle ait renonc<'.: à 
s'a5similer toutes ces ressources et ~•ac­
commode de les présenter à la file . Ce 
qui, dans le contrepoim et l'i nspiratio1i de 
M. Dukas, est trop imper, onnel pour avoir 
le droit de se prévaloir de quelque mo­
dèle, cette vague lourdeur inco'ore épan­
due sur l'œ:.1vre en tière, ne n'.:us~it pas à 
masquer l' hètèrogénéi té de la ma:ière har­
monique. Il en résulte une impression de 
décousu. C'est cependant dans ·te man ie­
ment des formes qu'il choisit que M Du­
kas montre le meilleu r de son talent. S'il 
n'inno\·e en rien à propos de leur contex­
ture, leur c'.:quili br,:: proportionné indique, 
à ce point de vue. une · science réelle de 
composition . 

Le seul défaut d'homogénéité de son 
harmo:i ie est cause qu'on a parfois l'illu­
sion de o trous » dans la trame de son 
discours. (Tel, à la sixième page de sa 
So11at~, un assez long fragment de dévelop­
pement th ~matique) . 

p0unant, si les forme5 élues par M. 
Dukas sont f Jrt solidement édifi~es et, 
pour la plupart, harmonieuseme11t ordon­
nées, i I néglige peut-être outre mesure 
d'en varier les éléments con!itutifs. Le 
second motif de chacune des trois pre­
mières parties de son œu vre, le thème en 
si qui clos l'expos ition du Finale, 50111 
tous o~stinéme11t introd uits d'après une 
formule identique. Après que la mc': lodie 
a été emendue à la basse, elle est reprise 
par la main droite, et répétée d'ordinaire 
à un inten·alle de . quime, ou vi,:e versa. 
C'est aussi par hasard à la qua'rte, à la 
sixte, à la ti erce, dans la mt:me portée, 
mais toujours selon l'i rré\'ocable type 
d'une réponse d'imitation ou de' fugue. 
Ce procédé est à coup sô r très musical, 
mais son abus décèle une incontestable 
indigence plastique . M Dukas n'en veut 
pas démordre , et cela, non seulement 
chaque fois que ces motifs réapparaissent, 
mais dans son premier « dheloppement n, 

. il fait se succéder de la sorte, a un inter-

valle de quinte diminuée, deux rn11011s à 
l'octave. Ce da cop.J perpétuel en quasr 
imitation parait d'ailleurs P-tre le moule· 
immuable où M. Dukas coule le 'bronze 
de ses inspii-:niotH, si l'on veut bien re­
marquer que le thème init ial de sa Sana/~ · 
er le second, /1 la B~etl10\·en, en si majeur,. 
de son Finale, sont découpes sur le même· 
patron. L'excessive économie de moyensr 
que l'imagin:ition de M. Dukas a su re:i ­
liser, n'est pas moins frappante dans les. 
péroraisons re; pectives des deux premiers 
mou vements dt: sa composition. Sous l:t. 
narure de broderies ttn alogues, d'homo­
nymes chutes de quarte y préparent d'ana­
logues dénouements. (P,1ges 13 et 21 ). 

Le second 111 Jrceau de la S;11a/e me 
semble le mieux venu de tous. Il est <1es­
end ·oits d'un effet dél icieux, sinon abso­
lumem o · iginal. Mais on a trop peu sou­
vent la joie d'entendre le Cha11/ de la C!o­
clu de V. d'Indy, pour ne pas se féliciter 
d'en rencontrer d'irr~fu tables réminiscen­
ces. (Page 36 de la partition, page 14 ct t:' 
la sonate; de:·nières mesures). Dans cer. · 
adagio soigneusement ciselé, M. Dukas a. 
presque réus~i à conserver une unité de 
caractère à son harmonie ;.à peine un ins-.. 
tant, so:1 modernisme avéré s'o,blie a, 
reculer franc!1ement jusqu'a Beethoven, 
(page 18). Toute cette pièce est d'un ~tyle­
noble et d'une belle ampleur; son écri­
_ture clütiée, son élégance touffue témoi­
gnent hautement de l'incontestable savoir­
fai re du musicien. Et cependant, même· 
ici, la polypho_nie· de M. Dukas n'est pas. 
intéressante. Si.cette application méritoire ,. 
cette science évidente, émeuvent peu ou 
prou le sentiment, l'esprit en est peu t-· 
C:t re encore moins capti \>é. 

C'est qu'en réalité, cette polyphonie· 
11'exi;Je pas. Sous le masque de l'harmo:1ie­
l:t plus érudite ou la plus con temporaine,. 
l'art de M. Dukas rerarde , au fond, de cenr 
ans. Je blasphémais tout :\ l' heure en é..rn­
quant le souvenir de Franck à propos de: 
cet adagio, je fai sais tort à Saint-Sai:ns et 
mt:me à Brahms, en les mt:lant à cette a\·en-· 
ture;M. Dukas nous ramène :1 l'époquede· 
la «monodie accompagnée», ça et 111 jusqu';\. 
l'ère contrapunctique. D~puis Wagner il ne­
suffit plus d'ccrire à quatre parties réelles,, 
voire de <J. canoniser ,, commoJ~ment, 
pour que le résultat de ces exercices air 
droit au titre de polyphonie. De nos. 
jours, cette indépendance des voix, cette 
personnalité de chacune d'elles, ·qui est le· 
propre de la musique modern~, et qui ,. 

.. 



chez les meilleurs artistes se manifeste 
sou.vent dès la simple exposition de leurs 
thèmes, constitue le véritable intérêt d'une 
œuvre musicale. La li'berté des éléments 
.de .Ja polypho.nie fut, de tout temps, le 
feni1ent le plus fécond de l'évolution de 
i'harmonie ; leur individualité toujours 
:plus spontanée fait seule aujourd'hui le 
·prix des combinaisons sonores, · et peut 
seule conférer au charme de l'inspiration 
,une portée plus profonde et intellectuel­
lement attachante. Chez M. Dukas, cette 
autonomie n'est qu'apparente , Au lieu que 
ce soit sa polyphonie qui engendre son 
harmonie, c'est le phénomène opposé qui 
~e produit. 

Qu'en capitaine expérimenté, il di vise sa 
.garnison de notes, et la range en lignes sé­
parées clans les tranchées et les bastions de 
-ses po'rtées, ïcette stratégie ne doit pas nous 
.egarer. Ce beau déploiement n'est qu'une 
<ruse de guerre,- assurément inconsciente. 
La pensée de M. Dukas est simpliste, son 
iinspiration homophone; sa polyohonie est 
.postiche et subordonnée à l'harmonie dont 
il « accompagne» sa mélodie. E n dépit de 
l'adresse de l'écriture, du «métier,, con­
-sommé, on a l 'impression de quelque 
.chose d'artificiel, de péniblement fabri­
qué. Cette musique a la pi'tleur des veilles 
~1charnées, le teint plombé du laboratoire. 
Tous ses fards savants et divers sont im­
tJUissants à lui rendre la fraîcheur, l'éclat 
.de la santé. A cette « Eve future », indus­
trieusement édisonée, il manque la vie. 

Les développements thématiques qui 
.émaillent la Sonate de M. Dukas, en accu­
sent. encore le caractère rétrospectif, la 
facture réactionnaire ou attardée . Il faut 
vresque remonter jusqu'à Haydn pour en 
,rencontrer qui soient aussi abondamment 
composés de simples fragments des thèmes 
exposés. Mais, à l'inverse des classiques, 
.au lieu d'être le point culminant du mor­
ceau dont ils forment le centre, ces déve­
loppements sont peut-être les endroits les 
plus ternes de la cvmposition. Dan!l le 
premier allegro, le pianiste a beau battre 
les flancs d'un admirable pleyel, on reste 
mut déconcerté par la simplification inso­
foe qui dénature à l'improvi~te la langue 
harmonique employée jusqu'alors. Des 2 r • 
pages du finale., huit sont exclusivement 
.consacrées à la seule exposition, qui ne 
.comprend ·pas moins de cinq thèmes prin­
cipaux, sans compter les mot fs nccessoi­
res et les pas·sages de transition; les neut 
dernières reproduisent cette exposition, 
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avec quelques changements tout superfi­
ciels et l'adjonction d'une coda plutôt quel­
conque; et c'est assez à M. Dukas des 
quatre folios intermédiaires, pour épuiser 
la trituration d'une matière thématique 
aussi copieuse. • 

C'est dans ces développements que l'im­
péritie polyphonique de l'auteur se fait le 
plus cruellement sentir et que s'atteste 
péremptoire la nature purement mono­
dique de son art. Ces courts fragments 
apparaiss·ent, non pas combinés, mais jux­
taposés seulement. Malgré leur bonne vo­
lonté, l'agitation oü ils se démènent, leurs 
ébats sont d'une désespérante banalité. 

L'attirail d'une harmonie recherchée, 
parfois alambiquée, avait prêté un sem­
blant d'existence à des aspirations fantom ­
nales ; leur morcellement démontre l'ina­
nité de ces apparences, leur inaptitude à 
servir de prétexte aux péripéties d'une 
forme musicale ou, tout au moins, l'inca­
pacité du musicien à tirer parti de ces 
débris. Si, dès qu'il ces5e d'exposer des 
thèmes, M. Dukas semble avo ir tou•- à­
coup dédoublé son harmonie, ce n'est que 
l'inéluctable conséquence de la médiocrité 
de ses facultés polyphoniques. C'est alors 
un tableau confus, vaguement désordonné 
qui se déroule de.va nt nous. Sous l'éperon 
de son cavalier, le Pégase de M. Dukas 
s'évertue de quitter la terre et de prendre 
son essor; il ne réussit qu'à soulever avec 
ses ailes un épais nuage de poussière. Au 
travers de ce tumulte, on sent passer 
comm.: un souffle de Meyerbeer; puis le 
brouillard se d:s~ipe, et l'on peut aperce­
voir l'intelligent animal installé conforta­
blement sur le tertre gazonné d'une forme 
scolastique. 

C'est dans son premier allegro, qu'a­
près s'être escrimé dramatiquement durant. 
trois pages sur quatre notes de son thème 
initial, M. Dukas eut l'ingénieuse inven­
tion d'établir l'apogée de son développe-· 
ment sur le pont-aux-ftnes d'un canon à 

l'octave, fidèlement construit de son se• 
cond thème, et répété sans pitié dans un 

' autre ton, en intervertissant l'ordre des 
parties pour la plus grande gloire du con­
trepoint double. Dans le dernier morceau 
de la Sonate, le travail thématique est plus 
compliqué, mais sa qualité n'est p:is mu­
sicalement supérieure. M. Dukas a bien 
essayé de piquer dans les interstices du 
premier thème quelques échardes du qua­
trième sle son mouvement « Animé » ; 
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enlève tout intérêt à ces velléités. L'en­
semble n'en conserve pas moins un 
caractère surtout dramatique, accen·tué 
par le retour obstiné du thème de l'intro­
duction. A ce point de vue, il y a là des 
passages qui pourraient être d'un grand 
effet, si.l'on n'était troublé à chaque ins­
tant par la hantise des souvenirs qui peu­
plent l'inspiration du compositeur, ou 
'gêné par le fallacieux intermède d'un mo­
tif de six notes, qui a l'air d'être le ren­
versement du thème initial de la Sonate, 
et n'est, en réalité, chargé en aucune fa­
çon de remplir •m rôle de ce genre . 

Le pis est que l'ensemble de cette œu-· 
vre trahit une conscience et une convic­
tion qu'il est impossible de n1éconnaître, 
et qui , comme les portes de l'Enf~r, sem­
blent interdire à jamais toute espérance.· 
A la lecture ou l'audition des 5.5 pages de 
cette Sonate, on a l'impression que son 
auteur s'est bien livré là tout entier, qu'il 
a donné t0ut son effort, un effort sérieux, 
à n'en pas douter, sinccre. 0!1elque ho­
norable que soit cet effort, si élevées qu'il 
faille proclamer les aspirations qu'il dé­
cèle, l'examen de ses ré5~ltats autorise tout 
au plus à s'incliner avec respect de::vant 
l'intentio.n dont il naquit. Mais il faut 
souhaiter qu'un tel art ne serve jamais de 
modèle. Notre musLiue française contem­
poraine , si vi vace, si logique~ent auda­
cieuse, doit abandonner aux Allemands 
l'élaboration . de semblables « sonates », 
si elle veut demeurer ce qu'elle est deve­
nue depuis bientôt un quart de siècle : le 
plus important - 11 peu près l'exclusif -
facteur de l'évolution musicale. Il faut 
laisser aux bacheliers frais émoulus du 
Conservatoire de Leipzig, et même à leurs 
professeurs, la gloire facile et la studieuse 
occupation de l'aire craquer, sous le poids 
d'une sc ience dûment condensée, les for­
mes classiques que nous on t· léguées les 
grands maîtres. 

Nos voisins ont un nom pour désigner 
ces productions chez eux pullulantes ; ils 
appellent cela de la « musique de Kapel!- · 
meister ·~. Gardons-nous d'une « mu; ique 
de Kapellmeister » de l'avenir! 

Jean MARNOLD . . 

M~••~••••••~•••~~illi~~~~~~ 
L'abonda!lcc des matières llOllS 

oblige à renvoyer au prochain 1lli­
méro la publicatioll de la suite d.· · 
l'article sur Quelques interpréta­
tions musicales de la parole divine. 
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